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Tiite Mirs gaiiM un jcerkuu £ iTi iu  fermeture de ia chasse
nenii de airt K&aanblaii au dé-

»ordf« ou I  h  viülencr il Incarnait éu 

(}uelque sorte le eoiwrrvattÿme n&liODal 

ct la tradition lrtn«aise. S'appuyant aur

:. lÀs actes les plut «tKjpides et les plas 
Mieux, tel le « geste » dicté & M &iis 
» par une conscience qui obéissait à 
«ne force divine » I i ont leur à-c4té 
Burlesque ; c’est ainsi qu’on a trouvé 
(lans les poches de l’afresseur du re»- 
jecté président âe la République, ou- 
Ure un exemplaire de la médaille oflerte 
«u général Mc/rcier et une carte du syn- 
otceit des iau/ies, des timbres ft retQgie 
du duc d'OMéans, le roi Philippe Vl!. 
Il imaginatiyDn demeure rêveuse a l’idée 
flu’il exisie des timbres à l’efngie du 
succeasei /r de Henri V I Passe encore 
p̂ ipur la >«)«daille oflerte au géaéral Mer
cier I .'te comprends ft la rigueur qu'on 
'ait sur soi une carte de membre du syn
dicat des jaunes. Ce sont là des pièces 
8ym^/oliques, qui prouvent, la première 
QU’O il a peu de sympathie pour la jus- 
Wce, et pour la vérité, la seoonde qu'on 
fat  prêt ft toutes les palinodies, pourvu 
n u  elles soient lucratives. Mais lee tim- 
O'fw ft l'efflgie de Philippe VII, ft quoi 
Siable pouvaient-ils bien servir 7 II n’esl 
f/as an phitatélitle qui soit disposé ft 
Wponmr un maravédis pour en omer ta 
/ëolleclion. Il n’est ^  un tacteur, mê
me intérimire, qui consente ft ditpen- 
«er d’une double laxe la lettre, le jouT- 
M tewm èine i« protMOhUL alm ciii» 
tens ees cooditions-Ift. J'ai bMo ms 
«reuaer la cervelle. Je n'arrive paa ft dé
couvrir la raison M ur laquelle II exisie 
w  mainlenant des timbres inaUlisa- 
iHe», et eacore moins ft trouver le m ob
ile qui déterminait l’énergumène Mathis 
%  porter dana son portefeuille cet pa
piers gommés ft royale efngie. Le mal- 
Mureux ne pouvait même pas >M otili 
«er comme des billets de salnift 

. Le fait d’avoir «rts/ «ur tauleur 3e 
VHtRilai dtt 26. décembre M  CBv«r« oS* 
iets rafH»«iés plus haut, au milieu de 
^roehuros et de journaux royalistes ou 
•lalionalistee est cependanl très signifl- 
«atil. Certes, et sauf preuve contraire 
ÿOHvanl résulter des encraétes, nous ne 
«aurions voir en Mathis l'sgent d’exécu- 
kioo de quelque eomptol destiné ft dé- 
valre la République tu profll de la 
i ^ u t é .  II n’an «tt pas moins vrai que, 
aepnw la genl royaliste
d» #fflW«#8e «f s’agite comm« ce» vieil
l e  coquettes « m  te lîgureotk paree 

}oaveiMi*s« est demeuré en eifla- 
ee devant leurs charmes fanés, mais re- 
>»usBéé par la renommée de leur éclat 
Cantan. pouvoir aepirer encore aux 
«uccès de leur jeunesse. Ayant trouvé 
w n s  emploi, non seuiemeni quelques 
iMU'Cons de café, mais eneore quelquee 
aationalietes désemparés ft la suite de 
tour échec aux éleetions de 1906. les re- 
^ésentants de Philippe VII, roi de 
rrance at de Navasre par la grftce de 
Dieu, se sont imaginé que la popula- 
tilé allail revenir ft ce prince qui, jadis, 
'illustra la gamelle ; ils ont cherché ft 
•'organiser un peu partoul et, avee le 
jmncours du clergé, ils préparent les 
prochaines élections de 1810 en provin
ce, pendant qu'ils surexcitent lee esprits 
•ar  la publication ft Paris de quelques 
leuilles dont lee articles virulente sont 
soigneusemant reproduite par les Croix 
«u  autree organet bien pensant» des dé- 
l^lemente.

II lul un tempe où le parM royaliste

le droit dtvin. fort de je ne sais quel fa- 

taliime chrétien qui devail restaurer la 

monarchie en Frauce, il dédaigaail et 

réprouvait des menées outrancières et 

tapageuses, qui Miaissaienl incompa

tibles avec soo histoire et avec son prin 

cipe même.

Ce temps n'esl plus les générations 

nouvelles, plus sceptiques, moins con' 

Uanles dans la protection d ’en haut, s( 

rappelant le proverbe : « Aide-toi, le ciel 

l’aidera 1 » onl pensé que le momenl 
étail venu de ne plus laisser au grand 

horloger la Axalion de l’heure attendue, 

el qu'll leur apparteimit, ft elles, de don

ner un coup de pouce aux aiguilles de 

la pendule politique. Et alors on a ou

blié les grands principes de dignité so

ciale ; on a ramassé les débris du natio

nalisme ; on a fait appel aux aventuriers 

de toute sorte < ft la fleur de lis tradi

tionnelle, on a ajouté le genéi nouvelle

ment éclos 1 les camelote du boulangis
me se sont trouvés ft poinl pour trans

former en une émeut» antirépublicaine

Paria, 38 déotnibn.

La chMore générale de !» (basse a tir a étt 
Qzte :

Au 8 yanvier 1M9, dane tes départementa 
et-aprè» : Ain, HauVes-Aipee, Jura, Haule- 
Saône^ Savoie ;

Au  10 ianvier dans les d^partemente cl- 
apr^vS : Aisne, Ardennes, Aube. CMe-d'Or, 
Doijba, Loiret, Marne, Haule-Marn^ Me»r- 
tbi-el-Moselle, Meuse, Nord, Oiae-Tais-de- 
Calais. Somme, Vosges, .Yonne. Territoire 
de Beilort ;

Au 17 ianvier Itot, dans les départemeals 
cl-aprèa : AlUer, Loire. Haute-Loire. Nièvre, 
Puy-de-Dôme Hbéne, Saône<t-L.oini ;

Au Sl janvier 19U0, dans Uiu» les attires 
départementt.

Les dates de eléture de la chassc h courre 
el de la chasse de.s oiseaux d'eau ct de pas
sage ne lon* pai Vobjel d'une meaore d'en- 
setiiljle et son! indiquée* (mu arrêtes prélec- 
torauJ.

na) de la Trsvé & VBlbe es» en parti» gsM. ! 
Pal- duite du verglas qui recouvre les rails. 
Itl trains ont des retards considérables.

E s p ^ e .  le (roid eat dgalemetU très 
vit. La  neige ne ivsse de tomber eo Catalo- 

De violentes tempêtes se sont déchal- 
«ur luue le^ points de l'Espagne. A Bil- 

‘S o .  certains quartiers ont été Inondés ', on 
a ét SHUver les habitants de plui^ears mai- 
•ons au moyen de banioes.

des protestations purement profetsion- 
nellet de Jeunes médatint el pour venir 
taire du ctehut ft la Sorbonne. En mè- 
m» ttmpa, dane la Corrèn el » •  SaOne- 
at>L«ire, oè l'on savait que le 'drapeau 
btano frtMlwment d é p i ^  nobtieii- 
drail auctti» sueeès, on a fraüqué la 
sysllm» qui consiste ft 4irer 1» bien de 
raxcèt du mal ; la Ane fleur de l'arislo- 
eratie ■ m M  ses bulletins de vot* à 
oeux des pactitons du collectivisme uni- 
04.

Dttiso^, «ve« nmipatîence 9 e  tSês 

poitrinaires qui, se sentant gravement 
atteint*, pratiquent la vie courte et bon- 

t», lies jeunes royalistes ont cru la par

ti* gagnée. El s'etl ainsi que Mathis, to- 

clelogue d ’occasioa, s ’ast figuré que son 
- > t M H  «tre le d'une r#> 

royaliste dans n w e  |«ys.

La uige, le froid et li ieapMe
I N  F R A N C K

Dijon. 80 déeembM.
Depuis lH«r soir la neige tombe eo bour 

rasque et sans «kecontinuer.
A Dijon, la circulalioo esl devenue s< dif

ficite que les tramways n'ont pu commeooer 
leur service que vers dix beures du malin. 
Lee trains arrivent avec de oombraw re
tarde, Dotaniment ceix vefwot de Poatar- 
• ïr.

An* battes unie grande partie des «aana* 
gers n'oiit po arrKer Le  6<mrg de 9eator> 
noa est H o ^  par ta n M e  qai mtr atnbiqil
peints Bttciirt quatre-vtn^s centimMKii 

Perpignan, 80 déeeaAM.
Dans les oorts roussiUoonais, iee IwttanM 

ont dd doubVr les amarres. L'ouragan a ac- 
casionné dee dégftts. Dans le haat arrondie- 
sement de Predes, la neige esl tombée e* si 
grande atXMdanoe qua les romninDlcaUDBS 
sool ialereeptéai et q«a Iss villagts «aal Ma- 

rqv.és.
On crainl q w  lea électeurs sénatonanc o«

Qu’il y ait lft le résallat de quelqae 
complot, «M o on  une lois, ne le 

croyons pas. Mais que cette Iftche agres

sion soit le, symptAme d'un mouvement 

en préparation, «ela n’est pas douteux. 

A  quelque choee malheus est bon ; 

l'opinion publique esl avertie de ce qui 

se trame i ft ceux qui s ^  deulaient el 

qui mettaient les amis d«a iAatitutions 

«m o ctaBqu es  stir laurs gardes, on re

prochait *ol<mtiers da jouer te rAI* de 

CaassRdr«. Désormate. la premreeet rïi- 

lA la preuve que l'on cherche ft détruire 

la Hépublique pour la remplacer par un 

régime où l'on ta servira de timbres ft 

l'effigie de Philippe V II. Q o ’il y ait des 

mécontente en France, e’esl certain 

qu ’il y ail des rélormes ft hftter, des abus 

ft faire cesser, des améliorations ft ap

porter, c’est incontestable. Mais que Te 
pays veuille remplacer M  République 
par la royauté el la •  Semeuse •  qui fl

gure sur nos timbres par le profll de 

•  Oamelte », il ne faut pas que Philippe 
el ses amts y comptent I La  France dé

mocratique est avertie du lour qu’on 

veul tui jouer ; elle ne se laissera pas 
duper..

Mare RSVILL8,
Député du Oauia.

Le ntO G R C S  D U  N O R D  et TA V ENIR  D B  
ROUBAIX-TOURCOLMO répondeni gralui. 
lemeai par lt voie du tonrsaf a loute Æ b w o - 
de de rMueiyiieiueats coneemaal lea aeci- 
denli du travail.

La Réfolitioi ii yeienela
DM  C O M B A T  \  M ACl'RO

Caracas, 30 d^m b r e .
Les partisan •  de yex-prtoideat Castro ont 

tenté un premier retour offeosif les armes à 
la main.

On mantlp iIa la Traite qn'un combat a eu 
Meu 4 Mncuro. sur W  littoral .vénéiuéiien, 
entre cin<i ««ts  castriŝ tcs commandés par 
lo général Torrés et la canuaiiière » Miran- 
da II, qw  uinciiait dans cette ville de nou
veaux fonctionnaire; destinés ft remplacer 
atux de l'adminialration Castra.

Le combat a duré quatre beures. 0  y a eu 
une vioataïoe de tués el quioie blessés. La 
oaDonnieri> a dé renoncer à détMrquer ses 
naseagers el s'est rendoe h Port-d'Espagne 
(Trinité ,̂ où elle eet arrivée Inndt soir.

t'n dertain nombre de Vénéiuéliens de la 
Trinité se .soat engagés pour aller combat
tre les castriates de Macuro. Ils ont été em
barqués A bord de la u .Wiranda », qui esi re
partie pour reprendre le comlMit. Mats le 
général Tnrrés esl arrivé lui-mème bier & 
Port-d'Ei>pagne. daus une petite embarca
tion. Il dîMare qit'syaat affaire à des forces 
trop nombreuses .,11 renonce ft coobattra 1rs 
Mactiannaires * i  noavean gonvemement.
I Oe pwmie» ueaysiaeul'de rteiStance dts

'fM s  «OUI .
^amoncellersents dc neigt soat considérable! 
sor 1*3 roula».

Toulon, 81 (McenH^.

Ce malHk devait avoir beo le lencement, 
dea cales du Mourillon, du Miivean submer
sible u Monge ». Mais l'opération n'a po étr» 
effechièc a eaoss do mauvaie temps.

La lempél* de vent d'ooest qui .souffle avec 
rage rendait le laucemeni dangereui el c e ' 
Bour éviter un «inistre gui! a été retardé.
^  U  « MobSb » ect l'ex4}-«7. H iauge (8t) 
tcnnos. n  fiutm  «ceeveir ua .ùjuipags. dt 
V«lg|.CM>q btmuBi's.

Ciwioln-sar-SaAQS. 30 déeeiubte.

Depuis deux jours, la netge tombe sur le 
département. Les villages des hauts plateaux 
du Morvan aont bloqués.

Les communicalions soot impossibles.
Les trains Paris-Lyon subisseiit de grand;i 

retards, la voie étant obstruée par la neige.

A  L ’k T I l A N a E R

De Londrea, on télégraphie que la neige 
tomba an abosutance sur les lies Britanni
ques. entravant la marcbe des trains, des 
tramways ot le fonctionaemenl du lélégra 
pbe, surtout eo Ecosse.

Dea bourrasques sévissent sur 1» mer.
A Douvres, tous les paquebots du conti 

nent arrnrent avee plusieurs lieures de re
tard, après une travirsoe Mirémenieni dif
flcile.

Eo Allemagne, le froid esl Irès vif ; à Ber
lin, le Ihermoméire est descendu a dix-huit 
degrés au-des»ou» dc ïéro. La partie russe 
de la Vistule esl priée i cn Allemagne, elle 
Test par endroits ; la iiavigalion est inter
rompue sur ce fleuve sinsi que sur le Wcser. 
Uns dépéche de Lubeck annonce que le oa-

iisiBEjEgmm
Plusieurs villes englouties. — Effrayant/ 

hécatombe. — Un horrible spectacle. 

Les condoléances. - Les secours

_  w a  deL,.ML Càstm ao neuveou régime 
a  donc èomplèloment échoué.

Sur las ÿeiet» d'avenir de rancien dicta. 
Irar la *  pMiner Tageblatt n.apprend que 
td. CatWi Ile éonge pas ft Ktoumer au Ve- 
nesuiCk, Mtis qu°I est résnia é s’installer 
avee »ft f#n»llè dans une des capitales eu
ropéenne*. Il aurait des préférences person
nelles peur Berlin. M. Cas'.ro ii'a toutefois 

ciMore pris de décision définitiv» cod 
il «» l»lui« ré»id«>c».« r

l E C f t O S
Le IHs de M . Léplae.

L* Sis dll prélet de pelice ist «ludiaal ao aié̂  
decine. Copiow tel. U approuve éiKrgiawenMDt 
Us riclamaUcnt île sk caDursOea Touieiols. il 
ivite avec soin de nrendre part aux muilfestar 
tMns daa* la rue M  l-éptne jsun* no veudra»

«ôté d » ____________
U  sNaatàen ne Weau M s d'être «orieas.

Km  iniaipns m .  la soir tu oonle «• taaiHe, 
Hiatii» le BfÉfct W - l e s B w *  de w a a É w d w
ués ,'l S'écno ;

— Afl Iles KûrwilKïnU 11<» ssmcroeni* I 
Son flU qui. tut. se tH>me s tire les ioumaux.

murmure aven odinirstiiiii ;
— Noo. UMts sont-lU ci*ne« tout de ménie I

Le pmtniolre dn milliardaire.

Un jouraal de Now-Ycrk ruconte iras M. Rocke- 
Wkr. qui pukiic actueUenicnl aes uléts sur < I arl 
do donner •. offril l'autre jour ur pourboirs et 
un conseil uu Ksrcon qui loi avult servi a dA- 
jeuner.

— Mon ami. lul dil-il, il laut n»Ure œt aiaeat 
a ls caisse d'épargne C'est ee que je taisais lors
que l'avais mire ige. Ne d'-penset Jamais votrs 
aident.

Or, veutron savoir a «nobicn se montslt te pour- 
toire du OMlUardsire ! .

A vioitl'Wr.q iitui- i

Pensées

.V'm{-W pcinl d. '.)t<iii1 iJe ivir Jn gtni «  
trin pitfutcnet'l Ji'Us U rnuvcnlr dune toute 
iiuané l'aofffHr nt  id, rifhe d't'floit*

Hmt q»i poUi et mu ette

L aan t ,

Xseï r é f n c M s  o o i i i l n n * B t  1m  

d é p ê o k M

Calanzaro, 80 décembre.

Les réfugiés de Reflalo rapportent des nou- 
V elles brévee et laconiques, suivant lesquel
les de hautes odonnet de tumée surgistenl 
des niijies de Messine,

Les réfugiée affirment aussi que Reggio^ 
Cannistello et Luixano soni détruits.

Un rai de marée a détruit la ligne de che
min de fer entre Luizano et Reggio.

Les vaguea sont arrivées i  t%asine jus
qu'au Corso Oaribaldi.

On travaille énergiquement ft rétablir les 
communications svec Heggto.

Un train avec des Iroupes et des télégra
phiste* eat parli pour Reggio.

M a w fcia M t  U i 4 « m n  m  ê a m ^  

i S M

Caiiiin>ar«  ̂ tt c

Lea persomie* qut arrivent da 1* eftto di- 
!Til que Messina totvie toujoars, m ala* la 

phiie tomntielle qui iie eene dc tomM'.
D'immeases celonnes de fumée s'i 

sur la ViUe, et on peut let voir aiséBidll 
notre cété du détroit.

(Jueiques faubourgs élégante de Messim, 
situés snr la plage, oni complètement dis
paru- Il eat impossible d’sn retrouvar même 
una pierre, ^ivaal une dépéche d’« i  témoin 
ocalâiCB, le Wrmblemenl de la mer t été fe(v 

m u ^  paaaiedétreit,lam eta 'éUï»Uw
colonneB Mutas comme des eoMitieB qu( t w

DÉTAILS OFFICIELS
Païenne. M  décembre. 

Mardi soir eet arrivée la premièic dépédi* 
offlcielle do a ^ e t  de Meetine. M  Tranchcri. 
Celui-ci düaté le déaasti* dépasse tonte ina»- 
sioaüoa M«Mfew e*l p m ^  soi#léiemeist 
détraite ; «mtroo dit «die  cadavres j  glt< 
naM. lIsM'kitpoasiUe de dttiriKk 1» «nmlcM 
n ati*  ; >  M ordre régna parteat, Isa deaat

Lea secours de toute espèce sont insnffl- 
sants, mais il sst néeeaaaiiw aurtout d'en
voyer d^irgence des vivres. Ls spaclade sat 
terriSant.

Le prélet donne dæ  délalls sur l'ècroule- 
menl des prisons et la fuite des dètsnus Lea 
prisons jont situées sar uae hants coUina 
voisine du couvent des Capucins,

A  la première secousse, les murt s’écrou
lèrent ; ou ignore le nombre dea victiroea. 
Il y avait «nviron SOO bommes et 8 W  fem
mes. Tous les priaonniers qui étaient aaina 
et taufs se sont sauvés.

Les iacendiea qoi ont éclaté sur diven 
points ne pouvant pas être maltriaéa, w  pro
pagèrent cn certaine endroits aux quartiers 
environnants. Des secours extraordinaires 
sont absolument r.écesaaires. - Dos pompes 
sont parliculièrement indispensables. Le dé
puté Fuici s'esl sauvé d« sa maison qui s'é- 
cronlait , scs frères tvec leur famille ont 
péri.

M. Fuloi dit que l'odeur cadavériipie ast 
insupport.iMe.

Lors«iue le Grand-Hétel Tanacria s’eet 
écroulé, plusieurs voyageuses ont saaté par 
les leiwtrti el Su sont luéta, Lea tiétals de

Palerme tonl pleins da réfugié* doit un éJar 
lamentable. Lt mauvais tanipa ftnlMe.

I s M  a l l U « M  « a l M r i i

On s’occupe de recouvrir lea aonaaes dà*' 
banquet, sommes tréa importaalet, «si m  
trouvent ensevelies soua let —

I ^  Banqus de Sicile 
demiérwiant de fc M■rsatriià

M calrth en virtil»

L* M«Md é$ Fmm— M tli 
t « n t i  i M V t o t t M M T

Parit, « d é a e m W K

M. Btrrère, notre ambaasadeur 11  
télégrapiiM au ministit drs ASaire* 4 
ret go^Mont wwwlle ne Inl étaJt | 
d e a a »«  e « M l  de Met la a.

A  mia h *a «  .la«v«-d} la i 
'^MWlfr CTgir» le aort de notre i

L *  i M M f w r t  4 m  U M « é i

M^ifc», «déeaaHwe.
On  »  i«(U icL daaa te nait. uo IH Ig W R') 
je •nnontaot que, dam  laa )oun>éer a a d ^ i  . 

main «t d'aprie-deaMin, de* navlrta d» I M K  
genre, paguebola, aavirae de gueira. at;.. 
apperteronl de Cafadwe et de .Sicile daa HtaT 
ses. U  en arrivera, ft oe qu'en afSrme. rn»^ 
roq visgl milte.

1 1ma^tei w î j ë i M  Roèert * p * «  1 *  *»<!L
loris d'un Marcus Sanons, dea pilatm-* ’ 
eotnicbea entre leaquels Iteubéraneeittlla» 
ne te trahit soas te forme de aiüte Mb o m  
séchant à l'appui daa croteéte ou de 
colorés comme des voüet baitan 
L'animation des quait égale celle de

Ê.'Sar&tîSsf.
{ & «  tSm  vtew

trlemne ,
cordelière d'argent. Des gabeloua, de* 
tassins Sb petite t°«iK, caut«il m  se i 
tant la nuqoe. Daa marins regardent mal 
vrer auelque grand yacht de plaiaftnrt
vienl de Naple* et gagne Syracuse o* CariOM 
on noir eteamer qw  appohe du Levani ^  
cuivrenca. des tapis et de* pastèqa<% * •
descend de GÂies. (et soutes tourdes d‘: e t e '

’’*DMltàlie donl l«a Calabrat bteoeal 
tin. Diauve.4 ft midi et chromées Je aolr, - 
reuaes et orangées envoient le scoffle de i 
rope, et de te proebatne Tuiriste dont 
l'holeine du déseK

africain Des collines avoisirantaa. 
vient le phntempa, l'odeur d n  i 
plane, si forte qu elle passe eBeo^e i 
h travers les sentears saléès (joe la

soulève

L *  4 « « U

Rome, m  déceinMtL.'. 

Le dcun, dans tente l'Italie,
IM  Bourses, la» Théfttres soot fei

FsaUMst ta 11 IMm b Sis ItN «• M

LE ULVilSE
D ’U N  BR A V E
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Le ekemioaau continuât da «ootempler 
Jtm  Smar ; il avait un pH au tront M tam 
Aiaii taire appel ft de lointains souvenirs.

D répoadit bumblemeolr douaement :
— Js n'al pas choisi mon heurt..- ie oe 

■ute paa UD voteur . J'ai bitn taim... Je amt- 
cbe depuit oe matin.

— Allet-voua partir .oui ou noo t Si tous 
p r  partes pas. i appelle oms chiens.

Cette, lois, te chemtaeau parut n'avoir pas 
entendit fl tt rapprocha plus préa ds Jean 
Bmer st dit ft ml-voii ;

— rai ft voue pwleî... Personne *» peul 
anus entendre T

Jean Smar racute, il était rouge de colér». 
il «uffoqtialt.

V — Par ttaesple, hurte-t-il. e’esl Irop tort 1
Le chsmioeau te regarda-dana te» yeux.

pWs II dit
. -» floaveMs-voua du aair de «etchshoWew 

L'tffel de M t paroles fnt magique ; Jean 
•m e r  fflaeotina el d'une voix mal asauréa, 
>ft te peur temblail avon- remplacé te colère,
V  murmura :

— Jc ae comprends p**... Qae voulet-vout

^*^V »rto bn e  nfc peut nous enlendre t
AtlBXtes, venet

El 11 condulsil le cliemineau dans une 
sorte de fournil <iitue au fond du jardin, ou 
l'on r a n ^ t  tes oums et les graines, où l'on 
mettait les deurs Twrtr, poar let sauver 
de la gelée.

L o r ^ e  Jean Smar eal f«rm< darrièit M  
te porte du réduit, H s’avaata vers te ebe- 

miseau

da-l-il
— Ce que j'al dil.
—  J« ne comprends pas.
— Vous comprenei fort bien, au (ooirai 

rt.i ti vous n* m'aviei pas comprit, vous ne 
m'aurial pas amené ici, après m'avoir me
nacé ds me tpire dévorer par vos rbieat

Jean Smar se mordit les lèvres. 11 se ren 
dail e c ^ t e  sue cet homme avait raison et 
qu» tui, v s B ^  dt tairt un* tausse manœu
vre.

— Si jc voai ai ament Mi, répoadit-it, e eal 
que J'éteis en elist t Reichsboffeo ; or. j aî 
été étonné de vous enlendre évoquer ce sou
venir V étiez-vous donc ausai T

—  n  éteis
—  (!>st ua pteisir pour laol de retrouver 

un anciea compagnon d'inlortune... car il 
faisait chaud, la-bas I

“le.

— A qui te djtfs-vous t.. J'apparlenate au 
même rtgimemqu* vous . Voos éttes ser
gent ao premier bataillon ; moi. J'étaie sol
dai au deuxième ; maii je vous connaissais 
un peu parce que J'avais un pays dans votre 
ODing^nle^. vous savet biep. Bingtet, k  pa-

— Oui, j* me soaviens.. fit, qu'est-il de
venu t

-  Mort, tué Ift-baa. ont balie en pleine 
poilrine... J'étais prit de lui. Ah I ça n'ai- 
pas tté teng. il a tevé les brae. vomi un*

t gorgée dt aang, et 11 s’etl abattu Tal ee-'
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le bras, et j'ai tail bonliomine, moi aussi 
cie n'était pas très grave, mais je souftiais 
botuooup. Quand la meute des Prussieus a 
été p«s!<ée, je me suis rctevé. puis i'ai mac 

,cké longlemps tuns savoir «5 j'allais i j* 
saaflrals comme ua damno. men sang cou- 

'lait, ta lièvre me brUlail, et pas une goutw 
d'eau daris ce maudit pays, l'ai fini par tom
ber derrière un buisson, épuisé, aux trois- 
quarts évanouL Tont prèe de moi, 11 y avait 
un camarade, blessé également., Je ne pou
vais laire un mouvement..» Persunne dans 
te prairie

&udain. Je vous vis arriver soutenant un 
cavalier bteasé... J'aurtus voulu appeler, lm. 
possible.

iean Smer pélit légèrement .un frisson le 
secoua.

Un moment, il se demanda s'il n'allait 
te précipiter sur cet homme, le tuer II 
il eut pear, te ehemirtcau se détendrait, if 
trierait

il ne bougea paa, t'effor^t de rester Im- 
patsibte

— Faul-il cmtineur t demanda te che
mineau «vec un geste qui en disaM kma.

— Attr. vox>§ donc socore quelque cnosî 
ft dire t m Jean Smer.

— Vous deves vous en dooter.
— Pat du tout ; d autani plus que vooa 

vous trompez. Vous avei dft élre abusé 
par une re««i>mblancc... Bl puis, dane ce» 
momenis-ift, on ne voit pat toujours Uen 
cteir... Je n'avais pae quilté mon bataillon, 
vout invet donc po me voir dant celte praf- 
rie.

— Hnm I je suit pourtani bien »<lr de n* 
paa m'Mre trompé i'ai encore dana l'cnil 
et te prtuve. c'ett qnt Je voos al reconnu 
tout ft l'beure... n y a det choats qa'on 
n'onbHe pas, voïti-voos

Dt »»lvh4) y«M % «fr jr ^a p t .

— Vous vous êtes îilrt’inonl trompé, niur- 
mura-t-il d une voix njiàl assurét.

Le cticiuiiicau lo fita.
— AlliSie ikmc, lit-il, je voae al recoimu ; 

e'était vous, bisn vout tl j ai parlatteiiieBt 
vu os gm s'esl passé duiis la prairie .. le 
pauvrt cavalier, il avjiu pouriant l'air bien 
malade - Uue v uw  avinil-il donc iail 1 Vooa 
le connmasier. car j'ai euleiidu qu'il vous 
parlait dc sa feiiimv .

— iHisei-vous. malheureux, teisez-vons I
Jean Smer tremblait de tou» us  membres.

te sueur perlait a soo front : ii avait peur, 
trèj peur, ij se s>>iitail lAche devant ari 
homme qui pusséduii ton secret Cat hotii- 
me, il oiU voulu le tuer ,mais il n'osait paa. 
La fortune, le bien-étrê, Pavaient amolli ; g 
n'élait phis capable d une action violenle.

11 ne penaa qu'è acbeter.le silènes du ch«- 
mintao.

n se 'hsail bien que r»; homme «'avait au
cune preuve, que Vgatement, il nt pouvait 
rien contré lul. Mais, d'nn autre cété. il ae 
tenait pas ft Ce qn'un tel secrel tt promenfti
*  travers te mande.

flt l'homme partait ü st trouverait des 
gent qui l'écoutaraient : déjà, Hardouin avail 
conté au juge d'instruction te tentative de 
meurtre dont II avait été victimeL .. On pour
rail établir dt* rappro< bemenU Iftcbaux, 
dangereux même. . . _______

— Mon ami, je ne Comprends rien ft ce qne 
vout me eonle*-lft ; mai* il ne sera pas dil 
que j'auraui teisté dans (a misère un de mea 
anciens compagnon» Qlie puis-je faire pour 
vous T

Le rhwntneav tompril parfaitement c* 
que parter voulait dire ; il n'eut pas lé man- 
vait goM d'insister sur ce qui t'Ilall paaté 
•OUI tM f«rx te soir de Rtfchshoffen.

La demande dc aon InteflMnittar MHli- 
Ltoail B  aveo salflaa^

— Ce que vous pouvez laiTFpour mol T dit 
le chemineau, ma foi I je n'cn tais trop rieu.

— Voui n'étas pas ricbe T *
— Je suis même très .pauvre ; je meurt 

de faim Donnez-inoi donc ft manger.
— Ce n'esl pas sufflsanL
— Mon Dieo, poor moi, c'ett beaucoap.
— Ma» commeni étea-vous lomlié oant 

nne nùsère pareille T
— Ob 1 c'est bten simpja. Aprèt ma libéra

tion. je suis retourné au viBafle... Met pa
renls étaient morls pendanl ta guerre, 
morts de tristesse, d'inquiétude «t te mi* 
sére II n'y avait donc rieo 11 Iairc pour moi 
au payt J* parUt, allant draH devant moi, 
eu haaard. J'espérais trouver da roavragi 
nuelque part. Ah I bien oui ! AUct donc 
demander du travail dane on paya rainé 
pour la guerre 1 On m* dommil touveol mi 
morceau de pçn, qualquelote une benne pa
role, mah du fravatl, poitrt I •

Bientét, mes babils furent en lambeaux ; 
alort ce fut fini det bonnea parotet ; on Ue 
jetdit bien un morceau da pain, mai* par

rur, pour te débarrasaer de moi.. 9mnt 
m'empinver .11 n'v avait paa de '

phis demander d o u v r y .  ______ _________
a mendier. J'étais devenu tin cheminea*. 
Caal dur tout de même, alitt, guand «d  eal 
plein de bonne volonté, qaand on n’a  rten 
i  se rdirochér .. Ploa d’ime fdit, J’al to en
vie de me détruire ; irildt on a W a  ttr* 
nrialbeiireuv, on a beau crcver da ftem, en 
tient quand même t la vi«... Au motnenl d* 
faire le grand saut, on devient Iftcbe .. Ctal 
dréte lout 4t mèmt I Penriant, J« n’ai paa «H 
peur Ift-baa, dans let houbkmnlèrt* da 

Wcrrlb, quand te» k«B%_tenM eiit rar 
nova p*r paquelt..
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—  Oh non I le ne demtnderate 
chose c trouver quelqu'un qni 
m enmlqyer . le o* manque s 
Q a ^ & m »  ana «teka, M t  
duis ta cota d^m #pteler,;« J 
b « u r ^  det tisnma».

— irèies gaa axigs«frt.
—  U  Mal c r o i r e ^  Je teatit 

puisque je  n’at méma M e  pu Irokvar
i ^  Smer parut réfléchir
Lè chemineau le eontemplait, ct i 

regard, U y avait surtout «  te ci 
s’AonMit, évidemsMat. d'avair
hasard, retrouvé eet boane. il 
aussi de te vtir m riebe, et tant «  
diaait qat .en d é ^  d* proverbe, te 
paa ta*jouf* puni.

SoadaiB. Jean Smer ratera te ttl*.
—  Kcoutei, Àt-fl, voos Mta on and* 

dat dt mon régimail, «o«i avona < 
«nsembto... Ce sont te dsa choaea i 
taurait ooiilier.

Le çliemineaa aoaril, an homme ( 
lit p m  dape da ocMe ap|
Jean Smer ccnlintta :

Oal, ae asM lft daa i _____
l ^ p t *  eltea trétal sair* noaa^iiMm vmm %
dtitea.. Jei 

l «  v «M  n « M i . vont Urar d» I 
Q  in'«*l pénibte^ voir on I 
dat eoMBM voa* oMigt «<

L *  ebanoliMait «ut aa

« i i i & r - ;  ‘

eonvieni, U y
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